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PRATIQUE 

Pour  V administration  du  Rob  anli-syphi* 
liticjue  de  Laffecteur . 
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PRÉPARATION. 

omme  ,  dès  leur  développement,  les  symptômes 
vénéiiens  sont  inflammatoires  ,  et  par  conséquent 
plus  ou  moins  douloureux  ,•  ou  bien  qu’ils  se  com¬ 
pliquent,  chez  certains  malades,  avec  des  affections 
antécédemment  existantes  à  la  vérole,  il  faut,  avant 
de  passer  à  l’administration  du  Rob  anti-syphili¬ 
tique  ,  prescrire  les  préparations  qui  sont  désignées 
pour  chacun  de  ces  cas  particuliers,  dans  le  Recueil 
de  Recherches ,  etc,  etc ,  (qu’on  trouve  chez  l’ Au 
leur  et  chez  ses  correspondans  )  ,  depuis  la  page 
a84  jusqu’à  la  fin  du  volume. 

Mais  ,  dans  toutes  les  affections  vénériennes  qui 
présentent  des  symptômes  consécutifs,  il  faut  le 
plutôt  possible  ,  administrer  le  Rob  ,  et  même  l’ad¬ 
ministrer  d’autant  plutôt,  que  les  accidens  sont 
plus  anciens  ou  plus  graves. 

Cependant  ,  il  convient,  en  général ,  lorsque  la 
saison  le  permet ,  et  qu’il  ne  se  rencontre ,  d’aü- 
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leurs^  aucune  contre  indication,  de  prescrire,  préa¬ 
lable  nien£,  quelques  bains  tièdes. 

Si  le  malade  est  sanguin,  s'il  est  sujet  à  des 
hémorrhagies  ,  s’il  porte  des  signes  d’inflammation, 
il  sera  saigné  (*). 

.  S’il  n’a  point  la  poitrine  délicate  ,  et  s’il  a  la 
bouche  mauvaise ,  la  langue  chargée  ,  l’estomac 
embarrassé  ,  il  prendra  l’émétique. 

Le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  l’émé- 
ticjyue  ,  il  sera  purgé  avec  une  médecine  ordinaire. 

Peiidaât  cette  préparation ,  les  malades  feront 
usaÇe  d’une  tisanne  légère,  faite  soit  avec  les 
feuilles  de  bourrache,  et  de  chicorée  sauvage  ,  soit 
avec  l’orge  mondé  ou  toute  autre  composition  équi¬ 
valente  ,  dont  ils  boiront  au  moins  deux  pintes 
mesure  de  Paris  ,  chaque  jour. 

Ils  se  nourriront  sobrement  et  sainement,  et 
me  mangeront  ni  pâtisseries ,  ni  *  ragoûts  ,  ni  lé¬ 
gumes  ,  même  cuits,  ni  fruits  crus  ou  cuits  ;  ils 
se  priveront  de  vin,  de  bierre,  de  cidre,  de  liqueurs, 
de  café  ,  etc.  .  r,-j  -, 

i  s 

Ils  continueront  de  se  priver  des  mêmes  choses  , 
pendant  tout  le  temps  que  durera  leur  traitement. 

Les  malades  qui  ne  pourront  être  ni  baignés , 
ni  saignés  ,  ni  émétisés  préparatoirement ,  se  con¬ 
tenteront,  pour  se  disposer  à  commencer  le  Rob, 
de  faire  usage,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  , 


(*)  Dans  beaucoup  de  circonstances ,  qu’il  faut  cependant  laisser 
désigner  par  le  conseil,  du  malade,  il  convient  d’ordonner,  pa 
préférence,  l’application  des  sangsues  au  fondement. 
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d’une  des  deux  tisanes  indiquées  ci  dessus,  ou 
de  toute  autre  équivalente,  et  ensuite  se  purge¬ 
ront  avec  une  médecine  ordinaire  ,  après  laquelle 
ils  passeront  à  l’usage  du  Rob. 

Cette  médecine  sera  composée 

De  manne  , 

De  follicules, 

D’un  sel  purgatif, 

Aux  doses  qui  conviendront  à  l’âge,  au  sexe,  aux 
forces  du  malade. 

Elle  pourra  être  remplacée  par  toute  autre  équi¬ 
valente. 

Pour  faciliter  l’effet  du  purgatif,  le  malade  pren¬ 
dra  du  bouillon  aux  herbes  ou  du  thé  très-léger,  ou 
du  bouillon  gras  coupé  avec  trois-quarts  d’eau,  qu’il 
commencera  à  boire  lorsque  la  médecine  détermi¬ 
nera  la  première  garde-robe ,  et  dont  il  prendra  une 
petite  écuellée  chaque  fois  qu’il  aura  une  selle 
nouvelle. 

Il  est  des  cas  extrêmement  urgens,  qui  inter¬ 
disent  toute  espèce  de  préparation  :  tels  sont,  par 
exemple,  les  douleurs  ostéocopes  cruelles  ,  les  ul  ■ 
cères  qui  dévorent  la  gorge,  etc.  ;  alors  il  faut  passer 
sans  aucun  délai,  à  l’administration  du  Rob,  qui 
seul  peut  s’opposer  aux  ravages  alarmans  de  ces 
fâcheux  symptômes,  soulager  promptement  le  ma¬ 
lade,  et  l’arracher  au  désespoir  comme  au  danger 
qui  accompagnent  toujours  une  position  aussi  ef¬ 
frayante  que  critique. 


ADMINISTRATION  DU  ROB. 


Le  lend  etnain  on  le  surlendemain  de  la  médecine* 
le  malade  prendra  la  première  dose  du  Rob  ,  qui* 
dans  tous  les  cas  ordinaires  pour  les  hommes  ,  es£ 
de  quatre  onces,  ou  de  six  cuillerées  à  bouche  (*). 

11  l’avalera  pur  et  froid,  et  tout  à  la  fois,  à 
six  heures  du  matin. 

Les  femmes  en  prendront  trois  onces,  ou  cinq 
cuillerées  à  bouche  moyennes  ,  et  de  la  même  ma¬ 
nière. 

Les  hommes  délicats,  ou  d’une  stature,  ou 
d’une  constitution  équivalentes  à  celle  dune 
femme,  ne  prendront  pas  le  Rob  au-dessus  de 
trois  onces,  comme  elles. 

Les  personnes  faibles  ,  épuisées  ,  dans  le  ma» 
rasme  ,  qui  ont  la  fièvre  lente  ,  commenceront 
le  remède  à  plus  petites  doses:  à  moitié,  par 
exemple. 

Dans  les  pays  chauds,  en  Amérique  surtout, 
on  ne  donnera  pas  le  Rob,  même  aux  hommes 
robustes ,  au  dessus  de  trois  onces  par  chaque 
prise. 

Ceux  qui  prendraient  le  Rob  avec  quelque  ré* 
pugoance,  à  cause  de  sa  saveur  sucrée,  pour¬ 
raient  ,  après  chaque  prise,  sur-tout  après  celle 

(*)  Comme  la  contenance  des  cuillers  à  bouche  varie  ,  il  vaut 
mieux  peser  la  dose  du  remède  la  première  fois,  et  faire  ensuite 
une  marque  au  verre ,  pour  n’étre  plus  obligé  de  peser  ou  de 

mesurer. 
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du  matin  ,  se  parfumer  la  bouche  avec  une  cuil¬ 
lerée  à  café  d'eau  de  fleuré  d’orange  d'office  ,  qu’ils 
avaleraient  même  9  s’ils  le  voulaient,  pour  nettoyer 
la  gorge. 

Deux  heures  et  demie  après  la  prise  du  Rob  du 
matin  ,  le  malade  boira  un  verre  ordinaire  de  ti¬ 
sane  de  salsepareille,  froide  en  été,  dégourdie 
en  hiver,  faite  comme  il  suit. 

Cette  tisane  doit  toujours  être  faite  la  veille  ,  et 
elle  demande  à  bouillir  pendant  au  moins  4  heures» 

TISANE  DE  SALSEPAREILLE. 

Prenez  deux  onces  de  salsepareille  dans  l’hiver , 
et  une  once  et  demie  dans  l’été  ,  coupée  et  lavée 
légèrement  dans  l’eau  froide  fetez-îes  dans  trois 
pintes  et  demie  d’eau  ,  mesure  de  Paris  (  la 

PINTE  DE  PARIS  EST  DE  TRENTE-DEUX  ONCES  POlES 
DE  MARC  ,  ET  LES  TROIS  TINTES  ET  DEMIE  SONT 

équivalentes  a  quatre  bouteilles  de  Sèvres  )| 
faites  bouillir  lentement  ;  n  écumez  point ,  laissez 
diminuer  d’un  tiers ,  c’est  à- dire  qu’il  reste  de  ti¬ 
sane  faite  deux  pintes  et  demie  ;  alors ,  retirez 
du  feu  ;  laissez  infuser  pendant  toute  la  nuit.  ; 
passez  le  lendemain  malin  ,  pour  boire  dans  là 
journée. 

Pour  les  femmes  ,  une  once  et  demie  de  salse - 
pa  reille  dans  V hiver  et  une  once  dans  l’été,  dans 
la  même  quantité  d'eau  et  faite  de  la  manière 
ci  dessus. 

Le  plus  souvent  une  once  de  salsepareille  suffit 
pour  la  iisane  de  chaque  jour  ?  tant  pour  un  homme 
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que  pour  une  femme  ,  sur  tout  pendant  l'été,  et 
principalement  dans  les  pays  chauds. 

Les  personnes  qui  désireraient  de  rendre  cette 
tisatie  plus  agréable ,  pourraient  y  ajouter ,  en  la 
retirant  du  feu  ,  deux  ou  trois  feuilles  d'oranger , 
une  pincée  d’anis  verts  et  un  petit  morceau  de  bois 
de  réglisse  ratissé  et  effilé . 

A  neuf  heures  du  matin ,  ie  malade  prendra 
un  deuxième  verre  de  la  tisane  ci-dessus  ,  h 
neuf  heures  et  demie  un  troisième  ,  à  dix  heures 
un  quatrième ,  à  dix  heures  et  demie  un  cin¬ 
quième  ,  à  onze  heures  un  sixième  ,  à  onze  heures 
et  demie  le  septième  et  dernier  verre  pour  la 
matinée. 

A  midi ,  il  dînera  avec  un  quarteron  de  pain 
bien  cuit  et  rassis  ,  c’est-à-dire  quatre  onces 
poids  de  marc  ,  et  une  côtelette  de  mouton  grillée 
si  elle  est  grosse,  ou  deux  si  elles  sont  petites, 
ou  l’équivalent  en  bœuf  ou  volailles  rôtis  ,  de 
sorte  que  le  malade  ne  mange  que  le  quart  de 
ce  quil  mangerait  s’il  se  livrait  à  son  appétit 
ordinaire. 

En  prévenant  les  malades  qu’ils  ne  doivent  man¬ 
ger  ,  à  chaque  repas  ,  que  le  quart  de  leurs  alimens 
ordinaires,  c’est  dire  à  ceux  pour  qui  le  quarteron 
de  pain  et  la  côtelette  de  mouton  ou  l’équivalent 
en  d’autres  viandes  ,  feraient  plus  de  ce  quart,  de 
manger  moins  ;  et  à  ceux  pour  qui  ils  ne  feraient  pas 
ce  quart  ,  de  se  permettre  quelque  chose  de  plus. 

Ils  peuvent  encore  manger  du  poisson  léger ,  frit 
à  l’huile  ,  à  la  graisse  «  grillé  ou  ouït  à  l’eau  ;  des 


œufs  frais  à  la  coque,  au  bouillon  ou  à  beau  :  tout 
le  reste  est  expressément  défendu  ,  le  lait  sur*  tout  , 
dont  le  malade  doit  se  priver,  même  plus  d  uu 
mois  après  son  traitement  (*). 

Bien  entendu  que  ceux  qui  préféreront  passagè. 
rement  le  poisson  ,  les  œufs  frais  ,  etc.  ,  à  la  viande  , 
ne  se  permettront  pas  l’un  et  l’autre  de  ces  alimens 
au  même  repas. 

Une  fois  l’usage  du  Rob  commencé,  les  malades 
ne  doivent  boire  que  de  la  tisanne  de  salsepareille 
pendant  tout  le  traitement  ,  même  aux  repas. 

Le  malade,  pendant  les  quatre  heures  qui  sui¬ 
vront  son  dîner,  ne  fera  usage  d’aucun  remède; 
et  pendant  cet  intervalle  ,  s’il  avait  soif,  il  boirait 
de  sa  tisane. 

Quatre  heures  après  son  dîner  ,  il  prendra  une 
dose  de  Rob  équivalente  à  celle  qu’il  aura  prise  le 
matin. 

A  six  heures  et  demie  du  soir,  il  boira  un  verre  de 
tisane  de  salsepareille  ,  à  sept  heures  un  deuxième, 
à  sept  heures  et  demie  un  troisième,  à  huit  heures 
un  quatrième,  à  huit  heures  et  demie  le  cinquième 
et  dernier  verre  de  la  soirée. 

Ceux  des  malades  ,  cependant,  dont  l’estomac 
aurait  besoin  de  plus  d’une  demi  heure  pourdigérer 
chaque  verre  de  tisane  ,  les  éloigneraient  à  propor¬ 
tion  de  la  faiblesse  ou  de  la  paresse  de  leur  organe  ; 

(*)  kt  le  traitement  n’est  fini  qu’après  la  médecine  qu  on  prend 
i>  la  fin  de  l’usage  consecutif  de  la  lisant:  de  salsepareille,  et  qui 
le  termine. 
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caril  vaudrait  mieux  en  prendre  deux  ou  trois  verres 
de  moins  dans  la  journée  ,  et  les  bien  digérer,  que 
d’en  boire  le  nombre  prescrit  par  cette  ordonnance 
en  fatiguant  leur  estomac. 

A  neuf  heures  du  soir,  le  malade  soupera  comme 
il  aura  dîné. 

Il  observera  constamment  cette  marche  uni¬ 
forme  pendant  tout  le  tems  de  V administration  du 
Mob. 

Ceux  qui  ne  voudront  prendre  le  R.ob  ,  le  matin, 
qu’a  sept  ou  huit  heures,  en  seront  les  maîtres; 
mais  alors  ils  retarderont  d’autant,  les  heures  de  la 
tisane  ,  le  dîner ,  la  prise  du  Rob  ,  le  soir ,  la  tisane 
de  l’après-midi  et  le  souper. 

Ceux  qui  voudront,  après  la  prise  du  Rob  ,  le  ma¬ 
tin  ,  rester  quelques  heures  dans  leur  lit,  le  pour¬ 
ront  sans  inconvénient,  sur-tout  pendant  l’hiver: 
rien  n’empêchera  même  qu’ils  ne  s’y  endorment , 
s’ils  en  éprouvent  le  besoin. 

Ordinairement  on  fait  prendre  de  suite  trois  ou 
quatre  bouteilles  de  Rob  9  sans  rien  changer  au  ré¬ 
gime  ci-dessus  prescrit ,  mais  après  la  troisième  ou 
la  quatrième  bouteille,  on  fait  suspendre  l’usage  du 
remède  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 

Pendant  ce  repos  ,  on  fait  continuer  la  tisane  de 
salsepareille,  en  même  quantité  que  les  jours  de  l’ad¬ 
ministration  du  Rob ,  également  de  demi-heure  en 
demi-heure  ,  en  observant  qu'on  doit  commencera 
la  boire  dès  le  matin  ,  en  s’éveillant,  et  quatre  heures 
8 près  le  dîner. 

'T 


On  ajoutera  à  îa  nourriture  permise  pendant 
l’usage  du  Rob,  une  soupe  grasse  ou  du  riz  au  gras 
à  déjeuner  ,  et  une  autre  à  dîner. 

En  commençant  pendant  ce  repos  ,  à  boire  ,  par 
exemple  ,  la  tisane  à  sept  heures  du  matin  ,  on 
peut  déjeuner  avec  le  potage  permis  à  neuf  heures, 
recommencer  à  boire  la  tisane  à  onze  heures,  et 
la  continuer  avant  le  dîner,  jusqu’à  ce  qu’on  en  ait 
pris  les  sept  verres  ordonnés  pour  le  matin. 

On  observera  que  ie  cinquième  jour  du  repos ,  le 
malade  se  contentera  ,  le  soir,  d’un  petit  potage 
gras  ,  pour  se  préparer  à  recommencer  le  Rob  le 
lendemain  matin. 

En  reprenant  l’usage  du  Rob,  on  supprimera 
les  deux  potages  accordés  pendant  le  repos,  et  on 
prendra  de  suite  le  nombre  de  bouteilles  ordori- 
r.é'S,  sans  autre  interruption  (*). 

(  *  )  Le  nombre  des  bouteilles  de  Lob  b  prescrire  pour  la  guo- 
r.son  d’une  maladie  vénérienne,  varie  suivant  l’âge,  le  sexe,  îa 
farce  des  malades,  l’ancieoneté  ,  le  caractère,  l’intensité  et  la  com¬ 
plication  des  symptômes  ,  et  encore  suivant  les  climats  clics  dsf- 
féientes  saisons.  Toutes  choses  étant  éga'es  d’aiîîeuis  ,  il  en  faut 
toujours  donner  une  ou  deux  de  plus  pendant  l’hiver  t  da’  s  ies 
pays  froids  ,  que  pendant  l’été  et  dans  les  pays  chaud-.  L’expérience 
a  démontré  que  qttaire ,  cinq,  suffisent  quelquefois;  ma*  elle 
apprend  aussi ,  qu'il  convient  d’en  conseiller,  le  pins  souvent,  cinq 
ou  six. 

Il  est  cependant  des  cas  qui  en  exigent  davantage,  lors  sur-tout 
que  îa  maladie  est  ancienne,  que  les  symptômes  indiquent  que  la  con¬ 
stitution  est  complètement  af’ect.  e  ,  et  particulier  meut  lorsque  le  vice 
a  pénétré  la  substance  des  os;  alors  il  en  faut  conseiller  huit ,  di% 
mime  douze  bouteilles. 
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Pendant  ces  cinq  jours  de  repos  ,  on  ordonnera 
tous  les  deux  jours,  soit  le  matin  soit  le  soir,  un 
lavement  à  l’eau  simple  tiède  ,  si  le  malade  ne  va 
pas  naturellement  à  la  garde-robe. 

Le  Rob  fini  ,  il  est  indispensable  que  le  malade 
continue  encore  pendant  quinze  h  vingt  jours, 
1  usage  de  la  tisane  de  salsepareille,  en  même 
quantité  que  pendant  l’administration  du  Rob;  il 
commencera  à  la  boire  dès  le  matin  comme  pen¬ 
dant  le  repos  dont  il  vient  d’être  parlé  à  la  fin  de 
la  troisième  ou  de  la  quatrième  bouteille. 

Pendant  ces  quinze  à  vingt  jours  ,  il  augmentera 
graduellement,  la  quantité  de  ses  alimens,  avec  la 
modération  ,  cependant ,  dont  on  use  dans  les  con¬ 
valescences  pour  éviter  les  indigestions.  Il  fera  usage 
de  deux  potages  gras  par  jour ,  l’un  à  déjeuner , 
l’autre  à  dîner,  continuera  de  se  priver  de  vin  ,  etc* 
et  quoiqu’il  puisse  manger  plus  qu’en  prenant  le 
Rob  ,  il  ne  se  nourrira  que  des  alimens  spécifiés 
au  commencement  de  cette  instruction. 

A  la  fin  desdits  quinze  ou  vingt  jours,  le  malade 
prendra,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  deux  pin¬ 
tes  par  jour  ,  d’nrie  tisane  légère  de  bourrache  et 
de  chicorée  sauvage  ou  d’orge  mondé,  ou  de  toute 
antre  boisson  équivalente,  après  quoi  il  sera  purgé. 
Une  fois  suffit  ordinairement. 

Pour  les  pansemens  locaux  relatifs  aux  différens 
symptômes  vénériens  ,  les  malades  consulteront  le 
Recueil  de  recherches,  etc.  etc.  ,  déjà  cité  dans 
cette  instruction. 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

Sur  les  effets  du  Rob  anti-syphilitique. 

i«*  Gomme  l’effet  du  Rob  se  manifeste  souvent 
par  la  transpiration,  il  faut  favoriser  cette  secrér 
tion,  mais  jamais  la  provoquer  en  échauffant  trop 
la  chambre  du  malade  et  en  le  couvrant  trop  ; 
on  entretiendra  la  chaleur  dans  sa  chambre,  de 
treize  à  quatorze  degrés  ,  au  plus,  du  thermomètre 
de  Réaumur;  on  ne  permettra  pas  qu’il  en  sorte 
pendant  Fhiver  et  qu’il  s’expose  au  froid.  11  aura 
attention  ,  dans  toutes  les  saisons,  de  se  laver  les 
mains  à  l’eau  dégourdie,  et  de  faire  également  à 
l’eau  tiède  toutes  ses  lotions  de  propreté.  Dans 
l’été  les  malades  ne  sont  pas  obligés  de  garder  leur 
chambre  :  il  suffit  qu’il  ne  s’exposent  pas  à  l’air 
lorsqu’il  pleut ,  que  le  tems  est  humide  ou  qu’il  fait 
du  vent  ;  de  ne  point  sortir  le  matin  avant  que  le 
soleil  ait  échauffé  l’atmosphère  ,  et  d’être  toujours 
rentrés  avant  qu’il  ait  quitté  l’horizon  (*)• 

2.°  Ordinairement  le  remède  procure  une  douce 
transpiration:  lorsqu’il  agit  ainsi,  les  urines  sont 
presque  toujours  chargées  ;  il  agit  encore  par  les 
selles  ;  d’autres  fois,  sur  certains  malades,  il  ne 
produit  aucun  de  ces  trois  effets  sensibles  ,  et  la 
guérison  n’en  est  pas  pour  cela  moins  prompte,  ni 
moins  certaine  (*). 

(*)  Voyez,  dans  le  Recueil  déjà  cité,  les  raisons  qui  nécessitent 
res  précautions  ,  note  psg.  3^. 

(*)  Voyez ,  à  cette  occasion,  la  note  du  Recueil  ,  page  3zj8. 
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5.°  Lorsque  la  transpiration  est  trop  abondante, 
iî  faut  diminuer  la  force  de  la  tisane  de  salsepa- 
reille ,  d  un  tiers  ou  d’une  moitié. 

Lorsque  les  gardes-robes  sont  au  nombre  de 
plus  de  trois  ou  de  quatre  en  vingt-quatre  heures  , 
il  faut  diminuer  la  dose  du  Rob  d’une  once  par 
chaque  prise ,  ou  de  deux  cuillerées  à  bouche. 

5.?  Lorsqu’il  arrive  que  la  dose  du  Rob  prescri¬ 
te  à  un  malade,  ne  produit  aucune  selle,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  l’augmenter  ,  mais  se  contenter 
d’ordonner,  tous  les  deux  jours,  un  eu  deux  lave- 
inens  à  1  eau  simple  et  tiède  ,  qu’on  prendia  une 
demi- heure  avant  le  souper. 

Le  plus  souvent ,  les  malades  vont  à  la  garde-robe 
régulièrement  une  fois  chaque  jour;  presque  îou- 
jours  un  lavement  ou  deux  toutes  les  quarante-huit 
heures,  suffisent  pour  dégager  les  intestins  de  ceux 
qui  sont  obligés  de  recourir  à  ce  moyen  ,  mais  il  se 
rencontre  des  cas  rares  où  une  constipation  à  la 
longue  incommode,  ne  cède  pas  même  aux  lave- 
m  en  s  répétés  ,  alors  il  faut  de  temps  en  temps  ,  faire 
infuser  toute  la  nuit  deux  gros  de  follicules  dans  un 
verre  de  tisane  de  salsepareille  chaude  que  le  ma¬ 
lade  prendra  le  matin  ,  deux  heures  et  demie  après 
le  Rob,  il  continuera  ensuite,  à  l’ordinaire,  sa  ti¬ 
sane  sans  autre  addition  ;  bien  entendu  qu’on 
usera  sobrement  de  cette  addition  de  follicules  dans 
la  tisane ,  pour  procurer  des  évacuations  alvines. 

G.  °  Lorsqu’un  malade  est  attaqué  d’un  acci¬ 
dent  grave  dans  la  bouche  ou  dans  la  gorge , 
qui  lui  rend  la  déglutition  des  alimens  solides 
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presqu’impossibie  ,  ou  qu’il  est  dans  un  état  de 
dépérissement  qui  ne  lui  permet  pas  de  faire 
usage  de  pain  et  de  viandes  rôties  ,  on  peut  rem¬ 
placer  ces  alimens  ,  dans  une  proportion  conve¬ 
nable  à  son  état  ,  par  les  bouillons  ,  le  potage, 
le  riz  ,  le  vermicelle ,  le  sagou ,  le  salep  ,  la 
fécule  de  pommes  de  terre  ,  le  tout  au  gras  on 
à  l’eau  ,  sans  beurre ,  avec  un  peu  de  sucre  seu¬ 
lement. 

Comme  les  potages  qu’on  vient  d’indiquer  ne  sont 
pas  essentiellement  nuisibles  aux  malades  qui  font 
usage  du  Rob,  on  pourra  les  permetre  à  ceux  qui  , 
d’ailleurs  ,  pourraient  se  nourrir  plus  solidement, 
mais  qui  les  préféreraient,  sur-tout  le  soir,  à 
condition  cependant  quM$  ne  prendraient ,  avec  ie 
potage  ,  ni  pain  ni  viande  ,  etc. 

Les  femmes  attendront,  pour  commencer  leur 
traitement,  deux  ou  trois  jours  après  la  ces¬ 
sation  de  leurs  règles  ,  à  moins  que  la  maladio 
ne  fût  pressante  :  car  dans  çô  cas  elles  n’at¬ 
tendraient  pas  cette  époque  ;  mais  soit  qu’elles 
l’attendent,  soit  qu’elles  ne  l’attendent  pas,  elles 
n’interrompront  pas  leur  remède  lorsqu’une  lois 
le  traitement  sera  commencé  ,  malgré  l'apparition 
des  règles  :  ce  qui  prouve  combien  le  remède  est 
doux  dans  ses  effets  et  paisible  dans  son  action  , 
puisqu’on  n’oserait  pas  donner  à  une  femme  dans 
cette  situation,  un  médicament  tant  soit  peu  éner¬ 
gique,  comme  un  purgatif,  etc,  etc. 

Pour  la  conduite  que  doivent  tenir  les  malades 
en  sortant  de  leur  traitement,  il  faut  qu’ils  consul¬ 
tent  le  Recueil,  page  3  52  et  suivantes. 


C  *4  ) 


Notes  sur  les  Contrefacteurs  du  Roh, 

Le  Rob  de  Laffecteur ,  est  le  seul  remède  an» 
îi-vénérien  végétal ,  qui  ait  subi  les  expériences 
publiques ,  qui  ait  été  approuvé  par  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  et  par  un  Arrêt  du  Conseil 
d’état  du  Pici  en  date  du  12  Septembre  1778,  et 
dont  l’annonceet  la  libre  circulation  sont  en  coa* 

séquence  autorisés  par  le  Gouvernement, 

Les  contrefacteurs  du  Rob  se  sont  multipliés  à 
raison  de  la  réputation  méritée  dont  jouit  ce  Re. 
mède  ,  car  on  ne  perd  pas  son  teins  à  composer 
sous  le  nom  d’un  autre  ,  une  drogue  sans  vertu  , 
et  sans  valeur  ,  par  conséquent,  dans  l’opinion  pu¬ 
blique.  Cette  infidélité  ne  peut  tourner  qu’au  pré¬ 
judice  des  malades  ;  aussi  je  ne  cesse  d’en  prévenir 
le  public.  Mes  bouteilles  sont  revêtues  d’une  éti¬ 
quette  portant  la  même  signature  que  celle  qui 
se  trouvera  ci  après  (  je  désavoue  toute  étiquette 
dont  la  signature  serait  imprimée  ou  faite  avec 
une  griffe  ).  Mes  bouteilles  sont  cachetées  du  ca¬ 
chet  de  ma  maison  ;  tout  cela  est  vrai ,  tout  cela 
est  annoncé  ;  mais  que  n’imite-t  on  pas  P  et  com¬ 
bien  n’a-T'ON  PAS  A  HEDOUTEJl  DES  INTERMÉDIAIRES? 

Le  plus  sûr  est  de  tirer  le  Rob  directement  de 
ma  maison  ou  de  chez  ?nes  Correspondons  avoués 
par  mes  Affiches .  Avec  ces  précautions,  les  inquié¬ 
tudes  cessent ,  et  on  est  sûr  d’avoir  le  Remède 
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pur  et  sans  falsification.  Cependant,  quelque  soit 
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le  parti  que  jugeront  à  propos  de  prendre  les  ma* 
fades,  d’après  l’avis  que  je  leur  donne  ici,  ils 
peinent  rejeter  comme  infailliblement  falsifié ,  le 
Rob  qu’on  leur  présente  ,  si  on  leur  prescrit  de 
le  prendre  par  cuillerées  à  café,  dans  un  véhicule 
quelconque,  et  si  pendant  l’administration  de  ce 
Remède,  on  leur  ordonne  un  autre  régime  que 
celui  qui  est  recommandé  dans  cet  écrit. 

Je  préviens  aussi  le  public  ,  que  les  bouteilles 
du  véritable  Rob  an  t  U  syphilitique  de  Laffecteur  * 
ne  portent  d’autre  cachet  que  celui  en  cire  d’Es¬ 
pagne  y  rouge  y  qui  recouvre  la  ficelle  et  le  bou¬ 
chon.  Je  désavoue  donc  formellement  toutes  celles 
qui  se  débitent  dans  quelques  départernens ,  et 
même  à  l'étranger,  et  qui  portent  des  cachets  en 
verre  sur  Je  ventre,  moyen  imaginé  par  différens 
contrefacteurs  ,  pour  vendre  plus  facilement  leur 
drogue  (sans  doute  mercurielle),  les  uns  sous 
le  nom  de  Rob  anti  syphilitique  ;  d’autres  sous 
celui  de  Rob  de  Laffecteur  ;  d’autres,  enfin ,  sous 
celui  de  véritable  Riob  anti- syphilitique  de  Boy- 
veau  (  feu,  ci-devant  associé  de  ma  maison)  , 
dont  les  bouteilles  vides  sont  très-recherchées  par 
les  contrefacteurs  ,  qui  les  payent  jusqu’à  5osou$, 
à  cause  de  leur  cachet  en  verre. 

Je  déclare  de  nouveau  ,  que  ma  maison  n’a  au¬ 
cune  relation  directe  ni  indirecte  avec  celle  do 
feu  Roy  veau  ,  dont  le  nom  n’existe  dans  aucun 
des  actes  authentiques  concernant  le  Rob  ,  et 
avec  lequel  elle  î^cessé  toute  liaison  depuis  l’an¬ 
née  1793  ,  ainsi  que  je  l’ai  annoncé  dans  tous  mes 
écrits. 
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Nota»  Le  véritable  Rob  de  Laffecteur ,  ne  s  altère 
point  en  vieillissant;  ainsi  on  peut  le  conserver  sans 
inquiétude.  Si,  par  événement ,  il  fermentait  dans 
des  bouteilles  qui  auraient  été  mai  bouchées  ou  dé¬ 
bouchées,  il  n’en  serait  pas  moins  efficace;  on  pour- 


AVIS. 


Les  éconlemens  dont  les  deux  sexes  sont  affligés* 
doivent  être  étudiés  et  observés  avec  attention  ,  afin 
d’éviter  les  inconvéniens  qui  résulteraient  d’un  trai¬ 
tement  qui  ne  serait  pas  dirigé  d’après  leur  nature  , 
et  d’après  les  causes  qui  les  ont  produits  et  qui  Les 
entretiennent. 

On  apprendra  à  les  distinguer  ,  dans  le  Recueil 
dont  il  a  été  ci  devant  parlé  dans  cette  instruction. 
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Mais  {'écoulement  gonorrhoique  simple  et  récent , 
chez  les  hommes  comme  chez  les  femmes,  n’étant 
qu’un  accident  vénérien  inflammatoire  et  local  ,  le 
traitement  de  ce  symptôme  n’exige  pas  le  même 
régime  et  le  même  remède  avec  lesquels  on  guérit 
les  véroles  conlirmées,  etc. 

On  trouve  chez  Laffecteur,  une  Modification  du 
Rob  anti  syphi  litique,  appropriée  à  la  guérison  de 
cette  espèce  de  maladie  ,  ainsi  qu’une  Instruction 
qui  indique  la  manière  d’en  faire  usage. 

Deux  ou  trois  fiout'emes  dé‘ce  remède  suffisent , 
le  plus  communément ,  pour  la  guérison  d’une  go¬ 
norrhée  récente.  v 

Ce  traitement  est  terminé  ordinairement  en  vingt» 
cinq  ou  trente  jours.  11  est  simple,  facile,  et  il  peut 
être  fait  dans  toutes  les  saisons ,  sans  déranger  le 
malade  de  ses  affaires. 

On  trouve  chez  Laffecteur  ,  le  Pioe  anti-syphilït 
tique  ,  sa  Modification  appropriée  au  traitement 
des  gonnorhées  récentes,  son  recueil  de  Recherches 
et  d’Observations  (*),  etc.,  rue  des  Petits- Augustins, 
N.°  h  ,  à  Paris. 

Ses  domiciles  antécédens  ont  été,  pendant  dix- 
sept  années  ,  rue  de  Bondy,  derrière  l’ancien  Opé¬ 
ra  ,  et  rue  d’Angoulême ,  N.°  n  ,  boulevart  du 
Temple. 


(*)  Prix  broché,  3  francs  ;  4  bancs  pour  les  (îéparteœens t 
de  port. 
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Le  Rob  anti  -  syphilitique  a  été  employé  de¬ 
puis  1778,  dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine  ,  pour 
le  traitement  des  malades  reconnus  incurables  par 
le  mercure. 

On  voudra  bien  affranchir  les  lettres  et  l’argent. 


Du  t  RAY,  Imprimeur  du  Müsee  Royal  des  Arts, 
rue  Yentadour,  N»0  5> 
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